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DISCOVRS 

A  MONS  El  GNEVR 

DE      LVYNES. 

MOnseignbvr  ,  Deuant  Achille  il  falloir 
tenir  des  difcours  dignes  d'Achille  ,•  auflï 
auoit  il  efté  nourry  de  fang  &  moêllesdc 
Lyon,  pour  luy  rendre  Peftomach  diipofé  à  tecc- 
uoir  toutes  fortes  de  bonnes  nourritures.  Son  pru- 
dent gouuerneur  qui  auoit  recognu  par  expérience, 
combien  ics~  grandes  fortunes  eftoient  malaifecs  à 
digérer:  entretenait  de  bonne  heure  fon  corps  de 
viandes  fondes,  Ôc  fon  efprit  d'inftruclions  vertu- 
eufes ,  qu'il  fortihoit  par  des  exemples  des  plus 
grands  perfonnages  des  ficelés  pafltz ,  pour  luy 
former  vnc  habitude  générale,  afin  de  reilfter  aux 
euenemens  qui  arriuent  en  ce  monde.  Si  ce  Prin- 
ce ,  outre  les  qualitez  naturelles  &  acquifes  qui  le 
rendoient  recommandable ,  &  que  la  feule  gran- 
deur de  fon  extraction  fembloit  aiTeurer  contre  les 
iniurcs  ,  preuenoit  par  fages  Confeils  ies  cheutes 
qui  s'attachent  ordinairement  aux  grandes  fortu- 
nes :  quelles  précautions  &  prouifions  deuez-vous 
faireMonfieur,que  d'vnc médiocrité, vous  voyez 
oarvoftîc  mciitç  en  vuinitent  eflcuç  au  plus  haut 
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cftagc  ou  la  fortune  àiamais  mis  gentil-hommc* 
Excufez  s'il  vous  plaid  la  franchife,  &  la  vérité  de 
ce  ai  (cours.  Les  bons  couragesne  mettent  iamais  la 
main  àl'efpee  &à  la  plume  que  contrain&s:  vous  le 
deuez bien  receuoir,&  en  faire  voftre  profit  d'où  il 
vient,  puifque  la  hayne,  la  mefdifànce,  le  mcfpris 
^l'enuie  ny  ont  point  de  Heu.  La  feule  affection 
que  ïayauieruice  du  Roy,  &  àreftablifTernent  de 
voftre  fortune  en  eft  le  principe,  pafsion  ennemie 
du  fiience  où  il  vadel'intereft  de  la  choie  aymee,  & 
qui  tire  fà  gloire  d'où  les  autres  payions  tirent  te 
fciaime,  cjuand  elles  vont  aux  extremitez,  Vous  en 
recongnoiSèz  la  violence  en  ce  qui  importe  le  feruî- 
<e  de  voftre  Maiftre.  Comme  vne  autre  Prothee, 
de  puis  la  mort  du  Marefchal  d'Ancre,  i'aypalîe  de 
face  en  face  pour  cacher  les  défauts  de  ma  langue 
mu  ette  s  i'ay  creu  qu'il  fal-loit  lanTer  courre  cefte 
première  bouffée  de  fortune,  quifouuentie  difsipe 
d'elle  rnefme,  Ôc  efbranîe  aufsi  quelquefois  les  e£ 
frits  les  mieux  afsis\  Mais  voyant  qu'au  lieu  de  fc 
perdre,&  des'èuaporcr  comme  ces  quintes  elïèn- 
ces  de  vanité,  quelles  prenoient  terres,  &racines&:fe 
rendoientfï  puilîàntesqu  en  fin  elles  s\\pperoient  in- 
fenfiblement(uTonn>y  remedioit  )les  fondemens 
devoftre  grandeur:  leskens  d'amour  ont  en  fin  rom- 
pu ceux  de  ma  langue,  &  m'ont  obligé  à  cefte  liber- 
té. Euphranor  peignit  Thefèeôc  le  mit  en  paran- 
gon auecceluy  de  Parrafius,  difànt  que  Fvn  auoic 
mangé  des  rofes,  &  le  flen  de  la  chair  de  Lion:  A  infi 
Ton  a  iufques  icy  entretenu  voftre  fortune  de  vian- 
des peintes,  de  faux  iours,  &  de  trompeufes  lumiè- 
res s  Ton  vousneouuert  die  fleurs,  comme  ces  ani- 


maux  que  1  on  parc  d'ornemens  pour  les  condtnWaii 
fàcrifice.  Les  confeils  que  l'on  vous  a^ôné,lont  fem- 
blables  à  ces  éclairs  trompeurs,qui  viennent  fous  ap- 
parence de  bien,vous  donnent  des  Gouuernemcns, 
vous  font  chef  du  Confeil,&  l'arbitre  du  Royaume, 
ne  trouuent  point  de  charge  digne  devoftre  fortune, 
Chatoiiiilemens  fpecieux  qui  menacent  &tf'allient 
d'vne  ruine  euidente,  fi  Ton  n'y  apporte  de  la  mode- 
ftie  &  delà  moderation.Combien  de  grands  perfon- 
nagcsfe  font- ils  perdus  pour  auoir  trop  toft&trop 
haut  loge  leurs  cfperan  ces,  &  couru  deuant  le  temps 
à  des  incertirudeSyen  méprifant  les  choies  tardiucs  ÔC 
afleurces  ?  L'Empereur  Tybcre  pour  cefte  crainte  né 
voulut  iamais  que  l'on  luy  rendift  que  des  honneurs 
moderezrôc  diloit  qu'il  n'y  auoit  rie  plus  certain  que 
l'inconftance  des  chofes  du  monde  >;&  que  tant  plus 
ilauroit  acquis  d'honneur,  &  feroit  plus  haut  efleue^ 
qu'il  feroit  plus  proche  du  précipice:  demandoità 
tous  propos  au  Sénat,  qu'on  le  defehargeaft  dvn  ii 
grand  faix  qu'eft  l'Empire:  qu'il  auoit  appris  par  ex* 
|)erience,côbien  eft  fubiet  éc  expofée  à  la  tourmente 
ïa  charge  de  gouuerner  feul  toutes  chofes.  Il  eft  plus 
certain  fi  l'on  peut  de  voler  entre  deux  airs^les  extré- 
mités (ont  pcrillcufcSjle  milieu  fert  de  centre  &  de 
repos  pour  paruenir  à  la  fin  en  toutes  declinaifons,!! 
Ton  defeend  tant  foit  peu^l'ô  tÔbe  pour  ne  s'eftre  pas 
arrefté  au  milieu  en  môtant.  Ce  mode  inférieur  eft  le 
modclle  du  fupeneur^coutes  chofes  vot  par  rcigîes 
&proportions.Ce  grand  Dieu,  encore  qu'il  puiffe 
en  vn  momét  créer  tout,fuit  Tordre.  Il  faut  côceuoir 
àiaplantcvnehumeurquivientenbourgeon,ÔVpuis 
en  fleurs&  puis  en  fruict.Côbien  que  les  Anges  ay  enc 
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des  ailes  fur  refch'elle  de  îacob,  ils  ne  volet  pas  pour- 
tant, ains  m  ôrent  &c  defeendent  par  ordre  d'efehelo 
encfchcioR»  Les  Séraphins  d'Eiàyeïîevoloienrquc 
d*vneaile,&fccouui:Qient  de  l'autre  pour  s'enferuir 
au  befoimil  faut  nous  mefurer  6c  ne  mettre  pas  fi  toffc 
nofërcpuiiTance  à  fon  dernier  point.  A  baillons- là  le 
pi9  que  nous  pourrons,accordons  nos  deffeins  à  no- 
ftre  condition,  &  arrachons  l'orgueil  des  chofes  qui 
nous  trompent,  afin  d'éuitcr  les  lourdes  defeétes  det 
Vols  ambitieux.î'ay  toufiours  fait  forr  mauuais  juge- 
ment des  fortunes  précipitées,  aufsi  conduiray-iela 
Voftre  par  ce  Difcours  de  degré  en  degré.  le  I'tntre- 
tiedray  non  de  rofes,ny  de  fleurs  qui  meurét  en  nai(- 
fant,mais  de  chair  deLyon,de  cefte  prudence  de  ce- 
fte  fidélité  de  grandeur  de  courage,dont  il  eft  le  (y  m- 
bole,afia  qu'accompagnée  d'yn  ïi  bon  nôbrc  de  ver- 
tuSjcIIefranchiiTc  ay  fement  cous  les  mauuais  partages 
êi  tous  les  (lois  de  l'enuic,  de  la  flaterie,deiauari- 
ce,  &  de  l'ambition-  le  ne  tire  point  de  moy  ces  ap- 
puis, ie  les  emprunte  de  ce  diuin  &  admirable  Thk- 
nee,  Tvn  des  plus  grands  courtilans  de  fon  temps  ,  le 
quel  a  fon  artiuee  en  laMefopotamie,enquisdes  gar- 
des qui  eftoient  eftablis  aux  portes»  quelle  marcha- 
dife  il  apportoit  auRoyaume,refpondit  qu'il  appor- 
toit  aux  Roy  s.  &  aux  gran  ds  delà  Cour,  la  tempera- 
ce,  la  iuftice,la  cognoiflanec  de  foy-mefme,  l'humili- 
té Ja  côftance,  &  magnanimité,  marchadife  fort  ra- 
te, &  qui  ne  fc  débite  gueres  en  laCour  des  Grands» 
où  pour  eftre  parfaict  courtifan,  il  faut  eftre  côplai- 
fanr,  traiftre:flateur,&  menteur  £n  France  plus  qu  c 
pas  vn  Royaume,  vne  marque  infaillible  pourn'ft 
ftre  point  employé  aux  affaires,  c'eft  d'eftre  homme 


$ 

de  bien  &  habile  homme:  la  raifcncncil  apparente^ 
pource  que  la  vertu  y  eft  mefprifee,&  les  hommes  de 
courage  redoutez  comme  ennemis  de  laferuitude,8c 
qui  abhorrent  pour  l'affection  qu'ils  portent  à  la  co- 
feruation  desRoys,&  de  i'£ftat,lapuiiTanceab(©luë 
où  les  flateurs  les  portet ,  les  plongent  &  les  perdent. 
Or  pour  paruenir  plus  facilement  à  l'exercice  de  ces 
vertus ,  l'on  doit  auoir  recours  à  Dieu,  duquel  com- 
me d'vnc  fource  inefpuifable,mais  plutoft  d'vne  mer 
infinie  de  bôté,procedét  les  dons  naturels  &  gratuits 
les  biens  de  fortune,  du  corps  5c  de  l'esprit  :  les  caufes 
fécondes  pcuuent  quelque  chofe  d'eux-  mefme,  elles 
ont  quelque  liberté,  mais  le  compliment  l'exécution 
&  TerTecl:  prouient  principaiement  de  cette  première 
caufc,qui  contient  comme  Créateur  par  excellence 
&  par  puiiTance  toutes  les  perfe&ionsdes  créatures^ 
comme  famé  raifonnable  contient  en  (à  ver  tu  lave- 
getatiue,  &  la  fenfitiue,  &  le  pentagonne  le  quarré  Se 
le  triangle.  Les  Payens  encore  qu'ils  ne  fuflent  point 
efclairez  delà  lumière  de  la  fby,remarquoient  néant- 
moins  par  quelques  rayons  naturels  ,1a  vertu  de  ce 
premier  mobile,  à  qui  ils  donnoient  le  mouucmét  ôc 
la  fin  de  leurs  defïeins ,  &  ditbiét  que  les  vertus  natu- 
relles &  morales  ne  pouuoicnt  par  leurs  adions  plu- 
sieurs fois  réitérées  former  leurs  habitudes'  fans  l'alli- 
ftance  de  cefte  vertu  celefte,&  comme  le  roouucmet 
du  ciel  précède  toutes  les  autres  mutations ,  en  eftant 
comme Ieprincipe,  lequel  s'il  venoit  à  ccflcr,  toutes 
les  vertus  élémentaires  feroient  anéanties  &  fuppri- 
mees.Aufïï  nous  n'auonsny  lumière  deprudence,  ny 
force  de  courage,  ny  confoîation  en  nos  aduerfitez 
n'y  iugemét  à  nosprofperitçz  çui  ne  viene  de  ce  pre- 
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îtticr  moteur.  Que  fi  par  noftre  ingratitude  nous  les 
ioigrïôs ,  no9  cfprouuôs  incôtinct  que  nos  efforts  foc 
foiblcs,&  nos  entreprifes  retôbent  à  noftre  côfufion. 
Si  iamais  home  a  eu  du  fujet  de  ietter  les  yeux  de  fon 
ame  fur  ce  grand  Dieu,  pour  les  grâces  qu'il  en  are- 
eeuës,c'eft  vo*  M.  il  ne  vous  a  pas  feulement  preferuc 
du  naufrage  &  du  péril  ou  vous  citiez  deuant  la  mort 
du^Marcfchald'  Ancre,  mais  Ion  diroit  qu'a  voftre 
,  oçcafîon  il  auroit  aneanty  ce  grandColofle,&:  que  de 
fon  néant  &  du  débris  de  fa  fortune  il  auroit  créé  la 
voftre  en  vn  inftant ,  qui  aura  vne  meilleure  fin 
quelafienne,puis  quelle  vient  d'vn  il  bon  principe. 
Il  nous  a  oftélechefqui  troubloit  le  Royaume, ÔC 
vous  a  mis  en  fa  place.  C'eft  â  vous  a  en  ofter  la  caufe 
efficiente ,  à  fçauoir  la  rancœur ,  l'indignation >  &  la 
haine  que  fon  extrême  auarice&  ambition  demefu- 
rec  auoit  caufec  parmy  toutes  fortes  de  perfonnes ,  il 
vous  en  donnera  le  moyen  &  la  volonté ,  fi  vous  rele- 
uez  toute  voftre  fortune  de  fa  bonté  :  le  Roy  n'en  eft 
que  l'inftrument,puifque  par  luy  lesRoii  regnenr, 
éc  qn'il  tient  leurs  coeurs  en  fi  main,  les  penchant  où 
il  luy  plaift.  Il  a  porte  celuy  du  Roy  à  vous  aymer,  & 
vous  a  préfère  pour  voftre  bon  naturel  à  tàt  d  autres 
qui  n'eftoiét  qu'en  apparéecplusaccôplis  que  vous. 
Son  iugement  eft  différent  de  celuy  du  monde  qui 
s-arrefte  à  l'extericur,&  luy  il  ne  regarde  que  le  coeur, 
c'eft  fon  trofne(&  fon  fejour:  conferuez  donc  vn  fi  bo 
hofte,  qui  remplit  fa  demeure  de  lumière  &  de  béné- 
dictions: &  fila  grandeur  àcs  biens-faits  nous  oblige 
âvnepîus grande  recognoiflànce,vouseftes  plus  obli- 
ge que  tout  autre  à  l'aimer,  le  feruir  &  l'adorer ,  d'au- 
unt  que  nous  I  adorons  principalement  pour  nous 
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iuoir  créc;il  vo*  àcreê  deux  fois  vous  !uy  deuez  aufsi 
double  adoration  :  la  première  de  rien  il  vous  a  fait 
cflrcia féconde  de  ceft  cftrc  qui  n  eftok  rien,il  vous  a 
donnélebien  eftre,&  vous  le  conieruera  fi  vous  luy 
donnez  voftre  coeurje  vous  ay  choifi  vn  exéple  for- 
tableàveftre  fortune. &  à  la  recognoifTancc  quevous 
eftes  tenu  d'auoir  des  biens  receus  c'eft  du  ieune  A- 
grippâ,  qui  pauurc  de  biens,  riche  d'honneur  ôc  de 
Noblcllé  vient  à  Rome,  comme  vous  eftes  venu  a  la 
Cour  pour  enbicu  feruant  faire  fortune  &  comme 
l'on  fuit  toufiours  les  fortunes  naiiïàntcs,  le  Soleil  le 
uant  pluftoft  que  le  couchant,  il  fe  mit  à  complaire  â 
Ccfar  Caligule,qui  eftoita  près  la  mort  de  Tybcrc 
deftiné  àliempiie:  corne  vn  iour  il  (c  pourmenoif  par 
la  ville  en  ca  rofte  aueç  luy ,  l'impatience  qui  le  pofte- 
doit  de  defircr  a  ce  ieune  Cefar  la  iouilsace  &  le  fruit 
de  ce  dont  il  n'auoit  lors  que  refderancc  durât  la  vie 
de  i'Empereur,luy  fit  dire,  Quand  cfi> ce  que  ieyous 
verray  Seigneur  de  tout  le  mode?  Quand  cft- ce  que 
cefte  vieille  carcafle  de  Tibère  ira  anx  enfers  2  Le  co- 
cher qui  les  con  duifoit  ouït  cefte  parole ,  &  en  fit  le 
rapport  à  Tibère,  qui  auoit  par  defiâce  ÔC  par  crains 
te  des  aureilles,  des  langues  ôc  des  yeux  pat  tout,  des 
cfpions  à  gages ,  qui  faifoient  iugement  &  rapport, 
non  leulemetfurlcs  paroles,  mais  fur  les  m ouucmé* 
des  vifages ,  &  particulièrement  fur  les  actions  de  ce 
ieune  Prince,qu'il  voyoit  par  la  cognoitîace  delà  Iu- 
diciaire ,  combien  qu'il  ne  luy  fuft  pas  agreable,qu'il 
eftoit  appelle  pat  les  Dieux  après  luy  à  l'Empire,  ÔC 
pour  ce  il  fit  prendre  prifônier  Agrippa,renchaifnci! 
d  vne  greffe  chaine  de  fer,&  le  côduire  aRomcpoue 
le  faire  mo urir,mai  J  la fortune  ca  chemin  le  fauorif» 
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par  la  mort  de  Tybcrc,  il  fucaufii-to-ft  cflargy  par 
Caligule  qui  iuy  cnuoya  vne  chaifne  d'or  de  la  gro£- 
feur  &  grandeur  de  celle  qui  l'encharaoit  ,  3c  le  con- 
stitua j?  rince  d'vnc  partie  de  la  Iudee. 
Agrippa  te  fentat  oblige  à  Dieu,&  à  1'  Empcreur,en 
côfïderatiô  du  téps  prêtent  &  du  palTe,  luy  cjcdiales 
deux  chain es, &  les  fit  attacher  au  paruis  du  temple, 
où  il  alloit  tous  les  iours  le  remercier  de  Tes  bié-  faits, 
pour  monftreràîa  pofterité  qu'il  ne  fe  faut  iamais 
defefpeter  quand  nousiômes  accablez  d'aduerfité, 
ny  deuenir  glorieux  en  profperké.  Ain  fi  le  Roy 
ayant  recogneu  qu'à  fon  lubict  vous  eftiez  à  la  veille 
d'eftrenon  feulement  enchaimé,mais  cruellement 
afTaiïinépourrarîcdion  &  leferuicc  que  vous  luyré- 
diez  tous  les  tours ,  nayit  perfonne  plus  propre  à  re- 
ceuoir 3c  contenir feurementlefccrct defplaiiîrqu'il 
auoit  du  mefpris  que  l'on  faifoit  deluy,pour  recom- 
penfe  il  a  conuerty  les  chaifnes  de  fer,  les  priions^  les 
îuppîiccs  qui  vous  eftoienr  préparez,  en  des  chaif- 
Ties  d'or 3c  des  charges  eminentes  :  Faites  voftre  pro- 
ie de  cet  exemple  notable,  appendez  vos  v  ceux,  & 
fvne  3c  l'autre  chaifne  au  Temple  de  Dieu,&  vos 
feruices  au  Louure,&  vous  refouuenez  à  toutes  heu- 
res du  mal  euiic&  du  bien  prêtent.  Rendez- vous 
digne  de  ce  bon  heur ,  3c  ne  donnez  point  fuiet  par 
vos  deponemens  à  Dieu  de  vous  abandonner,  3c  au 
Roy  de  fe  ieruir  coatee  vous-melmcs  des  côfeils 
qu'il  en  a  reccu  pour  rabattre  Wnfolence  du  MareC 
chai  d'Ancre;  l'on  ne  peut  faire  cefiniftre  iugement 
de  vous  iufques  icy  ,  mais  fouuencz-vous  que  les 
mauuais  côfei!s,8c  l'ambition  nous  font  iouuent  ou- 
blier non  feulement  nos  bien-fadeurs,  mais  nous 
mefmesJl  me  fera  maintenât  plus  ailé  de  vous  parler 
":'~" ""  "        "  des 
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des  affaires  de  la  Cour ,  cV  des  moyens  que  fa  Ma- 

;efté  &  vous  fotjs  elle ,  deuez  tenir  pour  vous  con- 
duire auec  toutes  fortes  de  perfonnes,  eftantef- 
clairezdelacognoillancede  ce  grand  Archite&ej 
qui  gouuerne  tout  le  monde.  Quelques  Philofo» 
phestiennent  qu'il  yà  troisfortes  de  mouuemencs 
au  Ciel.  L *vn  qui  meut  &  n'eft  point  meu ,  l'autre 
qui  meut  &  eft  meu  ,  le  dernier  qui  eft  meu  &  ne 
meut  point.  le  trouue  aufsi  qu'il  y  a  trois  moune- 
mens  en  France,  fur  lefquelsie  réduira  y  tout  mont 
difeours-.  le  parler  a  y  indiferemment  de  tous  ceux 
qui  donnent  quelque  mouuement  à  l'Eftat. 

Le  Roy  eft  ce  premier  mobile  qui  meut  tout ,  Se 
n'eft  meu  que  de  iuy-mefme  &  de  fa  volonté  :  Les 
Princes  le  fécond, qui  font  meus  de  luy,&  meuuenc 
la  nobleffe  :  Et  le  peupie  le  dernier,  qui  eft  meu 
principalement  du  Roy,  &  ne  meut  rien  dé  luy 
raefme  fans  vn  chef.  Pour  ce  qui  eft  du  Roy,lemef- 
me  fondemét  eftably  pour  la  côferuation  de  voftre 
fortune,iele  pofe  de  fon  Eftat&  de  fa  perfone,tous 
les  Politiques  eftâs  d'accord  que  l'entretié  dé  la  Re  - 
ligio,&  la  crainte  de  Dieu, font  les  colônes  des  Em- 
pires&  des  monarchies  de  ï'executiô  des  loix,de  l'o  - 
beiilâce  des  fujets  enuers  les  rnagiftrats,dè  la  crainte 
&  du  refpeâ:  enuers  le  Prince.  Comment  voulez- 
vous  que  les fubiets  obeilTent  aux  loix  &;. comman- 
dements des  Roys,  s'il  ne  les  voyenc  foufmis  aux 
loix  deDieu  &  de  la  Nature?N'eft  ce  pas  vn  mefme 
rapport  depuiftance  &  dobeiiïânce, &  vn  mefme 
flus  &  re  flus?Les  fu/ets  reffenrent  par  vnevertu  Je- 
crette  &  diurne,  qu'à  cefte  puiûance  que  Dieu  dp- 
ne  aux  Royseft  deiïë  l'obcvifance  ,&  les  Roy  s  en.  U 
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recognoiftre  que  ce  leur  eft  vne  marque  de  l'obeif^ 
fance  qu'ils  luy  doyuent. 

Auisilesfubietsenee  poin&  la  feuiemét. quand 
ils  voyent  que  les  Rovs  violent  )es  lo'x  de  Die u  Se 
de  la  Nature,  femblent  qu'ils  ayent  droir  defedif* 
penfer  de  celle  nés  Roy  s.  C  ell  pourquoy  il  n'v  a 
point  de  plus  fort  lien  pour  ioin^re  tes  volon:ez,& 
le  refpecl:  de  leurs  fujets,que  de  leu r  im primer  vne 
Honne  opinion  de  leur  pieté.  Beaucoup  de  t  yrans 
ont  fous  l'ombre  de  Religion  enuers  leurs  Dieux, 
affermi  leur  inùafion,  &  rendu  leur.Monarchiety- 
rànniqûè  Royale  :&  d'autre  pourauoir  mefprifé 
les  Dieux,  de  Royale  font  rendue  tyrannique,  & 
ont  par  ce  moyen  donné  en  prife  leurs  Royaumes, 
Se  porté  leurs  fu'iets  à  la  rébellion.  Les  peuples  ne 
demandent  que  le  repos,  ils  ne  peuuemqu'efpe- 
rer  vn  bon  traitement  d'vn  Prince  religieux ,  &  ne 
fecouent  iamais  le  ioug ,  ny  ne  confpiret  contre  ce- 
luy  qui  croyent  auoir  Dieu  propice  &  fauorable. 

Piufieurs  autres  grads  perfonnages  pour  e.ftablir 
leur  puiiiànce, encore  qu'ils  ne  creuiîent  point  aux 
oracIes,aûx"aufpice_s,  aux  augures  &  ûcrifices  de  la 
religion  Paye.hne,obferuoyent  toutefois  plus  exa- 
â émet  que  lesautres,toutes  les  cérémonies  ancien- 
nes &  ^authorifoient  leurs  entreprifes  par  telles 
opinions. 

Ce  grand  Çohfeilîer  d'Augufte Mécénat, luy  ayât 
dôné  vn  modelle  fur lequel  îldeuok  formera:  ren- 
dre agréable  fon  Empire,  recognoiffint  que  lesRo- 
mains  aùoient  prefque  fubiugué  tout  le  mode  plus 
parleur  pieté ,  qu'ils  accompagnoient  de  l'exerci- 
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bliger  par  fon  exemple  le  peu  pie  Romain  â  la  pieté 
&  fur  tout  qu'il  punit  rigoureufement  ceux  qui 
voudioyét  innouer  quelque  chofeaux  cérémonies 
anciennes  de  la  Religion  de  leurs  anceftres ,  Se  tint 
comme  perturbateurs  de  fon  Eftat,  ceux  qui  foubs 
prétexte  de  reformer  la  Religion  apportent  des 
troubles  &  delà  diuifion  entre- les  fujèts,  afin  que 
lesDie^x  voyans qu'il  conferuoit  leurs droits,aug~ 
mêtailent  Ton  6  m  pire, &  le  preieruailent  de  Tes  en- 
nemis. Nousaui ->ô'j  befoin  ensce-temps  de  luiure  ce 
fage  confeiî,pourcè  que  1  oris'efhidie  touslesiours 
de  ruiner  par  des  eferits  la  religion  Romaine  foubs 
des  vaines  apparences  depuiilanctsabfoiue. 

le  memocquedeleurs  efcrits\,  comme  Ion  fal- 
foit  de  ce  peintre^qui  auoit  peint  Alexandre  tenant 
vn  foudre  en  ta  main  comme  vn  Iiipiter  ,  au  lieu 
de  lu  y  donner  vue  lance  comme  a  vn  homme  :  laif- 
fons  à  Dieu  ,  ce  qui  eft  à  Dieu ,  &  aux  hommes  ce 
qui  eft  aux  hommes.  Conferuez  inuioîabJement 
l'vnion  de  la  couronne  de  France  auec  celle  du  Pa- 
pe ,  &  croyez  que  les  plus  grands  ennemis  de  (on 
pouuoir  le  font  de  la  Monarchie  ,  de  laquelle  la 
pi ufp^rt  d'eux  ne  demandent  que  la  ruine ,  tencorë 
qu'ils  s'efForcent  a  nous  perfuader  par  leurs  paroles 
fardées  diffemblables  à  leurs  effets ,  qu'ils  font  feuîs 
prote&eursdei'Eftat ,  &  de  la  perfonne  de  nos 
Roys.  L'on  fçait  aftez  le  contraire ,  m  ais il  n'efl 
pas.rhajntenantfaifon  d'efplucher  ces  chofes,  lors 
que  le  Roy  fera  plus  grand, &  fes  affaires  feront  en 
meilleurs  termes  ,  nous  nous  deuons  promettre 
qu'il  fera  le  maiftre  en  fon  Royaume  ,  Se  n'endure  - 
ra  iamaisd'Eftat  dans  fon  Eftat  3  il  eft  trop  pru- 
dent a  fon  dommage,&:  a  veu  trop  de  rebellions  en 
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fa  minorité  pour  en  ignorer  lés  caufesâl  feroit  plus 
à  propos  de  s'vnir  tous  enfembîe  pour  le  feruir,cjue 
par  difputes  s'altérer  les  vns  &  les  autres.II  Faut  im- 
pofer  fîlence  à  celle  liberté  d  efçrire,  au  lieu  de  re~ 
former  elle  difformeroit  f  Eflar.ce  font  playesaueu 
gîes  qui  parlent  bien  loin,  &  des  lames  fuperficiel- 
les  en  des  lames*  de  fer,    qui  en  croulant  feront  de 
grandes  incifions,  &  diuileront  le  tout  en  contraires 
parts,{i  par  voftre  prudence  Ton  n'y  remedie&  pré- 
vient le  mal. De  la  pieté  vient  la  iuitice,fecond  fon- 
dement de  l'Eftatjde  la  iultice  ,  naiiîent deux  deitez, 
quïgouuernenttoutiemonde,la  recompenfe,&  k 
peine.     Ce  font  deux  Pôles  à  fentourdefqueisfe 
tourne, félon  qu'on  en  vfe  bien  ,  le  bon-heur ,  ou  le 
mal- heur  desMonarchies.-l'vne  augmente  l'Eftat  & 
l'honneur  du  Prince,  ,  l'autre  l'a fleure  &  iuy  donne 
la  paixiie  parlera  y  ici  bas  de  l'effet  qu'elle  produit. 
Vousdcuez  obliger  leRoy  à  pratiquer  cefte  vertu, 
&  qu'il  faiïe  fur  toute  chofe  eftat  de  s  gens  de  rneri- 
te:c'eft  vn  moyen  qui  ap^uyera  voftre  élection,  ce 
feront  autant  de  trofees&de  palmesque  vous  offri- 
rez a  fa  gloire.'il  ne  peut  faire  du  bien  à  vn  homme 
vertueux,  qu'il  ne  le  reçoiue  luy-mefme,  la  vertu 
ayant  ce  priuilege  de  rêdre  commun  ce  qui  efl:  par- 
ticulier à  vn  des  liens,  &  n'attend  recompenfeque 
d'elle  meLme:  pour  recognoiftre  vn  vertueux  ,  il  le 
faut  eftre,fi  le  principal  point  de  îa  fageffe  efl:  de  re- 
çognoiftreiesfages.Le  Roy  Theodoricrecôman- 
çhnt  au  Sénat  Romain  vn  homme  vertueux,  leur 
diloitcjue  celuy  eftoit'de  l'honneur  de  faire  bien 
âtous5mais  que  les  biéfaitsprenoiét  vne  qualité  plus 
yeleuee  quand  ilseftoient  partisi  perfonnes  dignes^ 
|*auçanc  que  nos  Ijberalitez  font  comunes  aux  ver» 


tueux  qui  s *en  refiouyflènt  &  s'en  reffentent  obligez,  le 
public  en  reçoit  rvtilit-é,  &  nous  vne  double  gloire  de 
receuoir  eu  aiuruy  ce  que  nous  honorons  en  nous. 
Pour  celle  raifon  les  anciens  ordônoient  des  recôpenfes 
&  les  couronna  à  ceux  qui  demcuroiet  victorieux  aux 
exercices  ducorps^comme  aux  ieuxO!impiques,pource 
que  toutes  fortes  d'yeux  eftoiét  les  iuges  de  la  vi&oire, 
ou  de  la  v^rtti  Ôcde  la  ïageiTe,rien  n  elloit  ord.ôné:car  il 
n  y  a  que  le:,  plus  fâges  qui  en  puiifent  eftre  luges. Quad 
îe  parle  d'vn  home  de  bieivil  y  en  a  plufîeursqui  en  ap- 
parence lefont.-îa  magnanimité  de  couragejumieres  de 
toutes  les  vertus,doit  auoir  la  preud  homiepour  fonde- 
menthe  grâdfr  bon  courage  ne  fe  peutfeparer5s'iln'e{l 
bon,il  se  fera  pas  grand,la  perfection  vient  de  fa  bontés 
auiïi  leseiïences  fpirîtuelles  font  les  plus  grandes  ,&  les 
plus  parfaites  celles  qui  font  les  meilleures. Or  cômeles 
recompéfes  diftribuees  par  lesRo ysaux  ges  de  bien  ho- 
norent le  Prince,ainfî  parlaloydes  contraires, s'ils  fepa- 
rent  le  iugement  de  leurs  bienfaits,  conférât  les  hôneurs 
ou  les  charges  fans  raifon  aux  indignes,iîs  fe  rendét  odi- 
eux aux  bons,&  tefmoienent  vne  bafiefle  &  foibîeflTe  de 
courage  quiengédrevnmefpris,&  dumefprislahaine, 
&deiareaelliô:il  eftbiendifhcilequ'vn  home  coura- 
geux férue  d'vnearTedion  extraordinaire  fon  maiftre, 
s'ilfe  void  mefprifé,cVnon  recognudeî>uy,pource  qu'il 
elt,&  ce  qu'il  vaut. La  repartie  que  fit  Domitius  àCefar 
fut  hardie&  admirée  de  tou$,fur  la  plainte  qu'il  iuy  fai- 
foit  du  peu  de  refpeft  qu'il  lui  redoit  :Quoy,dk--iI  vous 
voulez  que  ie  vous  traite  en  Cefar ,  &  vous  ne  me  trait- 
tez  pas  en  Sénateur  \  nous  vous  deuonsiobeifTance,  & 
femble  que  vous  nous  deuez  la  Iu(lice,quicôiifte  a  ré- 
créa chacun  ce  qui  lui  appartient.  Donner  la  recôpece 
qui  eft  deiie  au  roerite,aux  indignes  &  ignoras^  c'eft  vne 
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îniuftîce  extrefrne,&  de  croire  que  lo  foit  obligé  de  fer 
uirfansi  efperance  d'vne  recognoiffance,  c'efl  vnabus. 
Dieu  nous  donnant  fescommandemens  a  propofé  aufsi 
îqR  la  recompenfe.  Les  antiensCaldeesappeîloiét  l'ho- 
me Enos,c'eft  à  dire  efperac:  aufsi  les  hommes  vertueux 
ont  ie  ne  fçai  quelle  effigie  de  la  gloire  dans  j  leurs  âmes, 
qui  les  poufïéimefurer  toutes  leurs  actions  aux  pieds 
de  l'honneur  &r  de  la  recôpenfe.laquelle  fi  l'on  leur  ofte 
pour  la  bailler  à  d'autreSjenvaintrauailleroient-ils  pour 
ie  rêdre  dignes  de  feruir  vn  maiftre,  ce  leur  efl:  vne  dou- 
ble douleur  de  s'en  voir  non  feulement  fruftrez,mais  de 
h  voir  diftribuer  par  faueur  à  gens,  aufquels  par  necef- 
jfitéil  but  quelquesfois  obéir. Que  le  Roy  fe  férue  donc 
desgensdebien,&  qu'il  recule  Iesmefchans ,  s'il  délire 
que  iesdeifeins  fuccedent  a  Ton  contentement. Dieu  bé- 
nit toufiours  le  labeur  des  fiens,&  coopère  auec  eux,  en 
leur  cohfideration  il  rend  les  chofes  qui  femblent  natu- 
rellement rmpofsibles,  pofsibles ou  le  trauail  des  mef* 
chans,  s'il n'eil  employé  pourlc  feruice  des  bons,  effc 
fou uent  aufsi infidelle  &  ingrat  qu'eux.  C'efr.enquoy  ie 
ïiepuïs^iiiz-atlTairerle  foin  particulier  que  Dieu  a  eu 
du  Royydc  fon  Eftar5&  de  voftre  perfonne,  en  condui* 
fant  lechaftiementdu  Marefchal  d'Ancre  abonne  fin, 
<jui  ferriblpit  ne  pouuoir  reûfsir  heureufement,veu  que 
troisou  quatre  des  plus  mefehans  hommes  du  monde 
eniçauoyent  le  fecretique  s'il  n'euftarrefté  par  fa  bonté 
le  cours  naturel  de  leur  trahifons&  langues  desloyales, 
comme  il  fufpendla  qualité  du  feu,  de  peurqu'iine 
;brusk:ces  corps  fins  a  me  que  la  Nature  remplit  d'air  Ôc 
de  vent,  pour.ee  qu  elle  abhorre  le  vui  Je  ,  euffent  tout 
perdu  &  defcouucrt  l'affaire: ceux  qui  sôtaccouftumez 
âtrahîr.quandilsvoyentplusdé  gain  &  moins  de  ha- 
z.ird  a  déclarer  vn  deifein  qu'en  l'executiô  qui  ordinaire 
ment  efiperilleufe  3  ils  s'attachent  au  plusaiïeuré  :  &  le 


decîaret.Aufsi  depuis  que  i'ôa  dôné côgéàrhôneur& 
a  la  loyauté,la  hôte  ny  la  probité  ne  peuuenr  plus  trou- 
uer  lieu  dans  les  cœurs  des  mefehans  :  l'on  Te  peut  bien 
feruir  d'eux  comme  ces  poifons ,  quand  Ton  en  voit  des 
preuues  manifeftes ,  fans  toutesfois  leur  donner  entrée 
dans  l'intérieur  fecret  des  grandes  affaires.   Eiloignez 
ces  oyfeauxfuneftesauxGrads;&  deinauuaispreiages 
aux  petits,  de  crainte  qu'iîsne  corrompent  &  infectent 
par  leur  contagion  îebô  naturel,  &  les  vertus  de  nofîre 
Maiftre  :  que  le  ciel  &  la  nature  ont  rendu  en  vne  il 
grande  îeunefle  fi  accomply,&  comblé  de  tant  de  per- 
fections, que  tout  ce  qui  s'eiVtrouuéde  plusrecom  < 
mandable,  &  de  plus  releué  en  particulier  aux  plus 
grandsPrinces5dôt  la  pofterké  en  honore  la  memoire,fe 
trouue  ensemble  en  fa  perfonhe.Puîs  qu'il  a,coroiï)e  vn 
autre  Hercule  François,  par  Ton  grand  courage, efloufë 
les  monftrequi  le  vouloient  eftouferrComme  vn  Cefar 
par  fa  cleméce  pardonné  à  Tes  ennemis:Côm?  vn  Augu- 
fie  par  fa  prudéce,fa  douceur  &  faiuftice,à  dôné&  en- 
tretiétlapaixenfon  Royaume. Et  ce  qui  eflJe  plus  ad- 
mirable,cqme  Alexandre  par  fa  tempérance, il  a  vaincu 
fe s  propres  pafsions.  La  mère  d'Achille  efpandit  fur  le 
corps  de  fon  fils  vne  liqueur  pour  l'endurcir,  &  le  rédre 
inuulnerabie,elle  n  ofa  toucher  auxreins,le  feiour  de  la. 
conçu pifcence&  de  la  volupté,  pour  nous  moftrer  que 
l'humaine  induftrie  fans  le  fecou  rs  deDieu  ne  fert  de  rie 
pour  vaincre  cède  pafsioPcL'  Achille  Grégeois  qui  vin  J 
quoirtout  le  mode, a  eflé  vaincu  par  l'amourmoftre  A- 
chilie  Frâçoiseft  bien  plus  courageux, puis  qu'il  a  vain- 
cu le  Dieu  quia  vaincu  l'autre. Que  les  Grecs  ne  yâtent 
donc  plus  la  valeur  d_'Achille,&  lafageiTe  d'VJv{Te3pour 
auoireu  plus  de  puiilancefurcespifîôs  qu'homme  du 
monde.  L'on  difoit  que  fa  bouche  &  fa  langue  auoyent 
toutes  les  parties  de  fon  corps  &de  fon  soie  il  abexflknte 
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a  la  rai  Ton,  quelle  commandoit  aux  yeux  (3e  ne  voir,à  là 
îaguede  ne  defirer  ce  qui  feroit  raisônabîe.Y  a-tilPnn- 
ce,quiai:  iamais  eu  plus  de  puiiTance  fut  Ton  vifage,qui 
preîfe  &  reflerre  le  mieux  Tes  pafsions&  Tes  déplaifirs, 
que  le  no(lre?toute  les  caufes  exterieures&  intérieure  en 
fa  perfonne,  ont  vne  confonancc  auec.la  raifon  :  qu'elle 
prudence  d'a'uoir  fi  îôg-téps  cache  fes  mefcôntentemês, 
encore  qu'il  fuft  extrêmement  touché  des  roiferes  que 
fouffroit  fon  peuple  en  ces  derniers  mouuemenu  ?  eft  il 
forty  vne  feule  parole  qui  ait  tefmoigné  ion  defplaifr? 
iln'eft  permis  qu'à  Dieu, &  au  Roy  des'entrete  ûrd  va. 
filece.Que  vouseftes  heureux  d'auoir  trouué  vn Prince 
fi  parfaict ,  &  vne  matière  fi  bien  préparée  pour  voilre 
gloire  :  vous  n'aurez  point  de  peine  a  cultiuer  cette 
belle  plate,  les  fruits  en  feront  excellents  ouis  qu'elle  eft 
bonne  dans  la  racine,  qui  prend  terre  &  fructifie  disks 
cœurs  de  fes  fuiets,  qui  font  très- certain  iugement  de  la 
fin  de  leursmaux  quand  ils  voyent  de  fi  bons  commence- 
ments. Pour  le  fécond  mouuement,îes  Princes  sot  meus 
du  Roy,  &  n'ont  point  de  lumières  que  par  luy,ils  font 
des  lignes  &  fu perfides  qui  fe  menuet  par  lemouuemét 
de  ce  grands  corpsiils -donnét  le  mouuemêt  à  la  noblefle 
îous  de  faux  prétextes,  &  ne  marchent  iamais  en  capa- 
gne  que  fous  lesbannieres  du  bié  pubîic,du  mefprisque 
1  on  fait  de  leurs  qualitez,  des  fauoris  trop  haut  efieuez: 
auecques  telles  deuifeSjCatilinepenfa  ruiner  la  republi- 
que Romaine,  l'on  n'entreprend  point  vne  vfurpation 
fans  ce  manteau  &  cède  couuerture ,  &  toufioursles  ef- 
fets font  contraires  à  ce  qu'ils  propofent.Le  bien  du  pu* 
blic  fait  ordinairement  lauant  garde,  6V  le  bien  par- 
ticulier des  chefs  fait  la  retraite  ,  quand  ion  parle  de 
la  paix,  l'on  ne  fe  fouuient  plus  de  reformation.  Et 
tout  ainfi  que  le  Ciel  du  Soleil,  &  des  autres  planet- 
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tes  pour  efiire  rauis  par  le  mouuement  du  premier 
mobile  ne  laiifent  de  faire  leurs  cours  particu  liers 
au  contraire  :  de  mefme  encore  que  le  mouuement 
du  bien  public  femble  en  apparence  les  emporter 
pour  vn  temps ,  neantmoins  ils  reuiennent  toufiours 
à  leur  mouuement  naturel  &  particulier  qu'ils  ont 
de  faire  leurs  affaires.  Il  y  a  trois  fortes  de  Princes, 
ceux  du  fang,1  ceux  qui  font  alliez  du  Roy,  &tous 
les  autres,  ie  les  mets  en  cet  ordre  félon  qu'ils  font 
plus  proches  où  eil  oignez  du  Roy  par  fangui- 
nitc.  Mefsieurs  les  Princes  du  fang  forjtvne  des 
principales  parties  de  l'Eftat ,  le  Roy  les  doit  aymcr 
plus  que  îesautres,&  foigneufement  conferuer  leurs 
rangs ,  il  importe  à  fa  grandeur  que  leur  dignité  ne 
foit  point  auiîie  nyaffoiblie,  ils  font  de  mefme  fang 
&  de  mefme  nature  :  &  tout  ainfi  que  les  efloilles  Ôc 
le  ciel  font  de  mefme  matière ,  il  n'y  a  que  la  qualité 
de  plus  ou  de  moins  qui  les  réde  différents ,  les  eftoil- 
leseftant  parties  plus  denfes&releuees:  ainfi  eft-il 
du  Roy  &  des  Princes  du  fang,  tous  les  troubles 
qui  font  arriuez  en  France  depuis  foixante  ans ,  n'ont 
point  d'autre  motif  que  le  mefpris  qu'ils  préten- 
dent auoirreceu  des  Rois  qui  communiquoient  les 
honneurs  qui  leurs  eftoient  deuz  aux  autres  Prin- 
ces ;  ils  joignoient  à  ce  prétexte  celuy  de  la  liberté  de 
confeience ,  en  ce  faifant  huguenots  d  Eftat  :  &  tou- 
tes les  autres  maladies  &  défauts  que  la  portée  des 
chofes du  monde  produit  en  vn  Ellatdont  la  gran- 
deur ne  peut  pas  élire  fi  bien  réglée  qu'il  n'en  coule 
aucunesfois  quelques  mauuaifes  humeurs.:  il  n'y  a 
que  le  party  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée qui  aye  profité  en  ces  reuoltesï  aufsi  font-ils 
toufiourspreftsd'efpoufer&  receuoir  leurs  mefeô- 
tentemems,  non  par  affection  qu'ils  leur  portent, 
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mais  pouf  î'iiiterefl  de  la  caufe  &  leur  accroiffément, 
les  Princes  en  ont  Feceu  vne  pauure  recompenfe, 
puisqu'ils  y  ont  prefque  tous  laifféla  peau  ,  Dieu  ne 
fa uorifant  point u les  armes  qui  fe  prennent  pour 
quelque  Tu  jet  que  ce  foit  contre  les  Maillres:  il  a 
bfte  tout  prétexte  à  la  rébellion ,  comme  eftant  la 
fourcedé  tous  les  malheurs  &  corruptions ,  quand 
il  commande  aux  fu  jets  fur  peine  d'encourir  fa  ma- 
lediétion,  d  obeyr  à  leur  Seigneurs,iuftes  ou  iniu- 
•ftes5&aux  Seigneurs  de  diuifer  ôc  difsiper  ceux  qui 
les  voudroient. troubler  en  la  poflefsion  ,  ou  il  les  a 
mis*,  toute  puïïfance  venant  de  luy*  Il  faut  que  le 
Roy  ôftè  à  tous  les  Princes ,  &  particulièrement  à 
ceux  du  farïg,  tout  fu/et  de  mefeontentement,  les 
autres  Princes  d'eux-mefme  peuuent  peu  :  ce  der- 
nier remuement  a  tefmoigné  leur  foiblefle  >  mais 
ayant  vn  Prince  du  fang  pour  chef,ils  peuuent  quel- 
que chofe,  &■  fingùiierement  en  vne  minorité  &  ré- 
gence de  femme. 

Le  feu  Roy  par  la  longue  paix  qu'il  auoit  dônee 
àfon  peuple,  &  fa  grande  prudence  auoit  mis  fi  bon 
ordre  pourempefçher  la  guerre ,  que  fila  Reyne  fe 
fuit  feruie  de  fesConfeiIs,&- de  ceux  qu'elle  a  receus 
par  quelques  vns  de  Ces  feruiteurs ,  elle  euft  imprime 
aux  Princes  vne  crainte  defon  authorité,qui  eftoit 
fort  grande5&  n'en  euftefté  tant  trauerfée  durant  fa 
Régence.  Ellea  mieux  aymé  fuiure  la  douceur  en 
achetant  h  paix  a  force  d'argent',  moyen  pernicieux, 
car  de  cet  argent  ils  luy  ont  fait  la  guerre,  &  après 
la  guerre  ils  luy  ont  fait  acheter  la  paix,&  d  vne 
rnefme  caufe  ils  ont  fait  fortir  deux  effets  tous  con- 
traires. Iamais  Prince  n  acheta  la  paix  de  fes  fujVts 
qu'il  ne  s'en  foit  repenty,&  vengé  de  ceux  qui  les 
ont  portéa  ces  partis  honteux.Philippe  Roy  de  Ma- 
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cèdoneyfurla  profil fion  d'argent  quefaifoit  Ton  fils 
Alexandre,pour^cquerir  la  bonne  grâce  des  Macé- 
doniens ,luy  manda:  Quelle  folie  remporte  àcont- 
fommer  ton  bien, mal  à  propos?  Pénfes-tu  rendre 
fid elles; jceux  que  tu  corrompts  par  argent  :  ceux 
àqûi  tu  donnes,  &  ceux  à.  qui  tu  ne  donnes.pas, 
te  feront-  ennemis  r  les  vas  pour  ^nanioir  rieri'e/u, 
lès  autres,  quand  tu  n'auras  plus  rierï  à  leur  donrier, 
ils  croiront  que  tii  leur  feras  iniureSrt^rtibien.feit 
en  attend;vn  autre  h  l'on  ne  fe  veut,  perdre. :;;Çe 
Prince:  recognoilloit  par  luy-m'efme  ,-  que  Tambi-K 
tion_&s;  Nuance,  aliments  &  éléments. de  tous  les, 
majx  >;:n'auoient  point  de.bornei$i&  que  la,  cupidité 
de  régner  ou  de  commander ,  quand  elle  a  pris  pofK 
fefsion  de  quelquvn  ,  le  porte  toufioursauxexrre-? 
mite^,;Ç'eft  nourrir  leur  pafsion;,  qiae  de  leur  don v 
ner  du  bien  6c  de  rhôneu,r,  s'ils  ont  opinion  que  Ton 
les  redoute.  Il  y  a  des  terres  qtf&la:rofee  -deiTeichi^ 
dauaotageraufsi  plusla rofee  des  grâces  des  Rojs^e. 
coule  fur  eUXjplusjîss  endurcfifent.  C'eft  la  me&ae 
m utation  que  nou  s  voyons  a ux  ■  elèment$,en  ce ;  que, 
laJterrefubulifee  fe  change  en  eau,leau  en  air ,  l'air 
en  Ce±i  :Ôc  ce  que;jes anciens  Philofophes'pm  reco- 
gneu,auxames,qui  fe  tournent  d'hommes  en  demi- 
dieù&>i£>u  derny  dieux  en  démons,  &  de;  démons  en 
dîe^xrles  ambitieux  auancent;,t0uÇours!nou;s  yoyôs 
le  mefme  en  Franceyes  :/5enf  jlsj  hommes  font  les? 
SeigneujSjies  SeignçurSjies  Princes,&  les  Princes  les. 
Rois ,  perfonne  n'eft Kontent  de  £a  fo^une  &  de  fa 
condition,, quele  Royjfedonn©  biengarde  d'acne-j 
ter  la  paix  par  de  telles  liberalitez  ,* la  crainte  les  ac* 
compagne  fouuentefois.Rien  ne  donnera  le  calme  à 
fbnliiUt,&  à  luy  le.  repos ,y  que  la. iuftice  prompte 
qu'il  fera  de  cesbFouillons  &  faifeurs  de  menées-;  Hf. 
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Faut  qu'il  s'attaqueaux  chefs  en  ia  naiflance  du  mal» 
le  principal  froid  de  la  peine  eft,  qu'elle  foit  exem- 
plaire a  tous,  Lpôn  dit  que  lâ'deeffeThemis,  qni  eft 
reprefentee  parla  Iuftice,eft  fceur  d'Eunomie,  de 
l'ordre, &  delà  paix,vnion  &  concorde.  Le&oy  la 
donnée  à  fon  peuple  en  faifant  faire  iufticeduMa- 
refchal  d'Ancre ^fes  fujetsontrecognu  combie  vne 
feule  tefte  les  a  foulagez  de  ropprefsion,il  faut  qu'il 
côtînuê  s'itëirde  necefsité,ce  n'eft  pas  alTez  de  com- 
mencer vne  belle  œuure.Lemouuemét  &  l'ardeur 
d'vrtê  première  pafsion  peut  exciter  vn  chacun,  com- 
bie qu  îlfoitd'vnceeur  vil  &  abjet,  maisperfeùerer 
en  fa  pointe,  c'eftAm  acte  d'homme  magnanime  & 
ptbdët ,  &  sîlt]j  a  point  de'caufeiufte  pour  faire  la- 
guerre  a  fon  maiftre ,  iî  s'enfuit  qu'il  leur  eft  permis 
legkimernétdefe  d^ifâirè  par  toutes  voyes  comme 
vhiacririce  expiatoire  d'vn  ennemy  public  &  crimi- 
nel deleze  Majeftë. Iules Cefàr^ar  la  longue  prâti- 
que^-ccgnoiHanc^  qu'il  auoitdes'Ffâçois, ne  trou- 
u^sucun  moyénp  lus  certain  que  ceiuy-la  >  voyant 
quç  lès  peu  pies  palpeur  légèreté  le  lairfbiêt  empor- 
tai Ja~reuQlteya]aj£âfritation  des  grands,ne  voulut 
pafleî?  en  Bretaign^cjù'ii  ne  leseofr  tous  en  ù  com- 
pagnie fous  ombre  d  honneur  :il  s'en  trou ua  vn> des 
premiers  du  Royaume  qui  le  quitta  comme' il  alloit 
pau%r,il  envoya  apr^sy  & commanda  dtfle  fûefj-sil 
faifôif  refiflance:  lamortMrdelù^Miairrefta  tous  les 
àûtres.Labrenusrvn  defesLieutenar*s,lorsquil  foi? 
foit  la  guerTè  contre  vn  de  leu^s^rinees<  commanda 
aux  légionnaires  de  né  tuer  pas  vn  foldat  au  côbat, 
&  qu'ils  tournaient les  pointes  de  leurs /auelots  co- 
tre lé  chef,  pôtirce "que &fk& ort  apporteroit  la  vi- 
ctoire certaine5aiBfi!Corpmandé  rain(i  exécuté.  Si  le 
Roy  François  premier  euili  arrgfté  Monfieur  de 
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Bourbon,  quand  il  pafTâ  à  Moulins  fur  faduis  qu'il 
eut  qu'il  traitoitauec  l'Empereur  Charles  le!  quint, 
iln'euft  pas  efté  pris  à  la  bataille  de  Pauie,&  la  Fran- 
ce n'euft  pas  foufTert  la  plus  infigne  perte  qu'elle  ait 
iamais  réceuë:il  mefemble  que  i'entends  prefque  les 
raefmes  difeours  qui1  furent  tenus  contre  le  Rojr, 
par  desgens  tiedesà  fonferuice,qui  difoient  qu'il 
falloit  raire le  prôdez  au Marefchal  d'Ancre,&  non 
point  te  nourrir  en  vne  fi  grande  ieunefle  au  fang. 
Ils  diront  aufsi,  que  ces  exemples  font  bonnes  pour 
lès  Pâyens,qui  conferuoient  par  le  fangee  qu'ils  cô- 
queroient  par  le  fang:  que  les  Roy  s  font  eftablis 
pour  rendre  la  iuftice  à  leurs  fujets:  que  les  remèdes 
violents  ne  nettoyent  pas  les  corps  comme  ils  les  ra- 
clent &  les  vfent;  qu'ils  fe  trouuent  quelquefois  ne- 
céîîaireSjiamàis  profitables  t  que  le  Prince  qui  en  vfe 
eft  fouuent  combattu  &  affailly  par  la  violence  mef- 
mes  que  de  tout  temps  les  remèdes  doux  ont  efté 
bien  receus  :  que  les  Grecs  facrifioient  au  Soleil  qui 
eftlë^oydespîancttes  du  miel  au  lieu  de  vin,& 
quetëéux  qui  peignoient  fon  fimulacre ,  luy  met- 
toient  erila  main  droite  les  grâces ,  &  en  la  gauche 
ra"rc&:fleches,pou:rmôfi:reraux  Rois  que  cet  a  (Ire 
qui  gouuerne  toutes  les  chofes  inférieures  s'ayde  de 
la  douceur, &  qu'il  eft  plus  prompt  à  faire  du  bien, 
qùa  décochèfdù?  mftî.  le  fuis  d'accord  que  la  dou- 
ceur eft  bien  feante  aux  Rois,  mais  quelle  ne  leur 
preiudicie  point,qu'ils  ont  meilleure  grâce  de  s'ai- 
der àés  -m oy es  Ordinaires  quand  ils  pèuuent  ofter  le 
trial,;ma4fss,il  ârriue  des  maladies  violentesen  l'Eftat, 
il  eft  necetfaire  dé  quitter  les  remèdes  paliatifs ,  &  fe 
feruir  des  remèdes  téméraires  pour  en  ofter  la  caufe 
&  couper  bien  fouuent  vn  membre  de  l'Eftat  pour 
fauuer  le  refte  du  coi  ps.Les  Rois  doiuent  imiter  SB 
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cecy  lesCkoniés,quiontparmyeux  des  perfonnes 
cômifes  pour  efpier  la  nuée,qui  par  la  grefle  qu'elle 
ameine ,  ruine  tout  le  pays,  afin  qu'apperceuc  l'on 
luy  facrifie  le  fang  d'vn  agneau  pour  la  deftôurner, 
que  fi  la  nuée  ne  fe  décharge  point  ailleurs,Ies  hom- 
mes fe  piquent  &  facrifient  leu r  fang ,.  aufsi  toft  elle 
fedifsipe.  Ainfi  doiuent  ils  en  matière  de  reuoite, 
commencer  parla  douceur  &  le  fang  de  l'agneau; 
que  fi  au  lieu  de  sefteindre  elle  groiïit  &  continue, 
il  faut  le  fang  &  la  tefte  du  chef.  Lefoldat  Romain 
quand  il  auoit  failly  eftoit  feigne  par  forme  de  puri- 
fication,&  difoit  fur  ce  fujet  fort  à  propos  l'Empe- 
reur Caligute ,  que  fi  lhelebore  ne  pouuoit  purger 
vncerueau  ma!  tempéré,  qu'il  fallait  tirer  du  fang, 
Quâd  le  mal  prelfe^a  voye  de  fait  eft  beaucoup  plus 
certaine  que  celle  de  la  iuftice.  La  loy  Valeria  pu  - 
bHée  par  Publicola,  eftoit  en  grand  crédit  à  Rome, 
elle  permettait  de  tuer  le  criminel  par  tout  ^&  puis- 
après  luy  faire  ion  procéstcar  de  procéder -par  voye 
de  iuftice  cotre  ceux  qui  ont  bien  fouuent  lesfprçes, 
les  forterefles  &  ies  armes  a  la  main ,  le  feu  aurok 
pîuftoft  empraféje  tout  deuât  que  L'on  y  peuvt  venir 
a  tépstdifferer  trop  long  téps  le  remède  du  mal,c'eft 
attendre  qu'il  Te  termine  par  la  defaillânce,&Jaire  là. 
faute  que  font  ces  mauuais  Médecins ,  lefque-ls  n'o  - 
fent  remédier  à  la  maladie  lorsq^'il^ft'temps,  §r  fe. 
% rouuent  furpris  «  de  k  corruiption ;  du  c$rp$  lors 
qu'ils  attendent  la  diminution  du  mal.  Toutes  les 
Joix  Ciuiies  ^Canoniques  tiennent ,  qu  es^hofes, 
manifeftesilne  faut.point  de^pf.euuesj:  les  Afèiriens 
aufsi  encore  qu'ils filîent  a  tous  les  Dieux  des  ftatuës 
n'en  faifoient  ppintau  Soleil  ny  a  la  Lune ,  pour  ce 
qu'ils  eftoient  aifez  cognus  par  leurs  himieres:Ie  Pa~ 
ft  Nicolas  approuua  le  jugement  donné  par  le  Roy 


de  Frâcc  Charles,  cotre  le  Roy  Lotaîre  fon  nepueuy 
lequel  auoit  reietté  6r  répudie  fa  féme  légitime  »  re- 
tendit &  entretenoitGeltrude,&  difoitquepource 
que  cela  eftoitrecognu  &  manifeftejl  n'auaitbe- 
foind  autre  accufation,  ny  de  la  forme  iudiciaire* 
L'exemple  de  SaIomon,Prînce  le  plusfage&l'vn  de 
ceux  que  Dieu  a  le  plus  aymé,  fortifiera  mô  opiniô.* 
ne  fit-il  pas  en  l'âge  de  douze  ans  tuer  Adonias  par 
Banaiassô  Capitaine  des  gardes, pource  qu'il  trou- 
bloit  fon  Eftat  ?  Ne  fit  il  pastuerleConneftabîe 
Ioab  fur  les  autels?  ilvengeoitenluy  les  torts  qu'il 
auoit  fait  à  Dauid  fon  père, a)  ât  tué  Abner  &  Ama- 
zas  traiftreufemet.Dauid  ne  peut  en  sô  viuât  en  fai- 
re là  iuftice ,  il  la  recommanda  par  fa  dernière  vojô- 
îé  à  fon  fib  Salomô  m'eft-  ce  pas  pour  clorre  la  bou- 
che à  ceux,  qui  au  lieu  de  louer  î'a&îô  du  RoyJ'ap- 
peletfanguinaire  ?  Dirôt-ilsqueSalomonleurde- 
uoit  faire  leu  r  procez  en  1  âge  où  il  eftoit  ;  auec  les 
cabales  qu'Adonias  auoit  au  Royaume  corne  l'aifné 
delamaifon?&  Dauid  en  la  force  de  fon  âge  ne  l'a- 
uoft  pas  ofé  entreprêdre  fur  Ioab.  Diront- ils  que 
Saîomon  foit  Prince  de  fang  ,  ayant  fait  baftirlô 
grand  temple  de  Hicrufalem  par  commandement 
de  Dieu, qui  auoit  priué  Dauid  de  cet  hôneur  d'au- 
tant qu'il  eftoit  homme  de  fang,  car  il  auoit  après 
l'adultère  cômis  en  Berfabée  fait  tuer  fon  mary  l'in- 
nocent Vrie.  Et  au  contraire  Saiomo'n  fit  iuftice,  & 
mourir  les  coupables  fuyuant  la  puiiTance  &  lecô- 
mahdement  de  Dieu squi  dit ,  Que  l'on  arrache  l'af- 
fafsfn  de  dellus  l'Autel,  &  que  l'on  le  tue ,  fi  lo  veut 
qu'il  comble  les  Roys  &  les  Royaumes  de  bénédi- 
ctions. Les  Roys  qui  donnent  les  grâces  &  abolkiôs 
aux  mefchans,attirent  Tire  de  Dieu  fur  leurs  teftes, 
&  tous  les  malheurs  qui  font  arriue2  en  Frâce,vie«= 
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lient  en  partie  de  tant  de  pardons  qui  fe  donnent  fi 

facilement  &  fi  légèrement.  Ne  tefmoignez  point, 
Moniteur,  voftre  puiffanee  en  ce  point-là,  cV  n'era- 
braiîez  iamais  la  caufe  des  mefchans}fîvqus  délirez 
que  Dieu  vous  face  profpcrer. 

le  me  fuis  arreftè  il  long  téps  fur  ce  fuiet,tât  pour 
quelques  confédérations  que  ie  tais,que  pource  qu'il 
n'y  à  rie  qui  face  régner  le  Roy  en  paix  corne  l'exa- 
cte obferuatiô  de  ces  exeples  &  de  ces  raifons  :  C'efl 
l'vn  des  plus  forts  eftaçôs  pour  voftre  fortune^,  c'eft 
ce  qui  entreciét  la  paix,eiîe  eft  vtile  à  tous,  mais  très 
neceifairesaux  fauorits,  ils  en  fôt  mieux  leurs  affai- 
res. Aufsi  vn  excellét  Sculpteur  mit  le  Dieu  des  ri- 
dieffesau  giron  de  la  ftatue  de  la  Paix.  Le  Roy  doit 
doc  faire  iuftice  pour  regner,&  doit  ofter  aux  Prin- 
ces, aux  grands ,  &  à  fon  peuple,  les  occafiôs  de  re- 
muer^ les eftimer  félon  leurs  qualitez,  mérites  Ôc 
feruices  qui  luy  rédront,&  oublier  tous  les  mouue- 
mes  palfez,qui  séblent  eftre  par  permifsien  de  Dieu 
naturellernéc  attachez  à  leurs  minoritez  ,  &  regéees 
des  lémes.  Le  fuppiiee  du.  Marefchal  d'Ancre  rend 
leurs  dernières  armes  moins  illégitimes,  ils  ontefté 
violerez, &  fe  sôtlaiOTez  emportera  ce  courat  corne 
ces  nautôniers  qu'vne  tepefte  emmeine  malgré  eux 
hors  du  port  qu'ils  regardent  tou(lours:iis  l'ont  tef- 
moignéjCar  la  caufe  des  armes  &  la  tepefte  ceflee,iîs 
fe  sot  venus  ietter  aux  pieds  de  fa  Mxiefté,  &  dema  - 
dé  pardon  du  paiTé,  comme  ayant  receu  de  fa  bonté 
&  iuftice  vne  nouuelle  vie. L'ô  dit  que  Moyfe  auoit 
deux  anneaux  oùit  y  auoit  deux  pierres,  l'vne  qui 
faifoit  oublier,rautre  faifoit  fouuenir.  Le  Roy  doit 
aufsi  fe  feruir  del'efîecl:  de  ces  deux  pierres,  oublier 
les  offéfes  qu'ils  luy  ont  faites,&  leur  pardôner,puis 
qu'ils  fc  font  foufmis  à  fa  miferiçorde:&  fe  fouuenir 
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âes  ferulcés  receùs.  Et  vous ,  Mohfîeur  s  honorez  les 
tous,  mais  fingulierement  meilleurs  les  Princes  du 
ïàng3  fouuenez  vous  fur  tout  de  ne  vous  partialifer 
auec  pas  vn,  &  les  voyez  le  moins  en  particulier  que 
vous  pourrez;  fuiuez  l'aflre^îôri  du  Roy ,  ôc  fuyez  les 
feftins  où  fe  foc  les  querelles  d'Allemat.  Que  le  Roy 
foit  îe  plus  fort  pair  tout  où  il  fera,qu'il  empefche  que 
Ses  Princes  fous  ombre  de  querelles  particulières 
s'àccopagnent  aucunefois  :  quand  les  bruiteurs  font 
mal  enfemble3  ilss'accordët  aux  delpens  du  maiftre^ 
l'approùue  encore  moins  leurs  banquets  '6c  fecrettes 
âflTemblees  ,  ce  n-eft  pas  que  l'on  fe  défie  d'eux,  ny  que 
l'on  les  redoute  \  c'eft  plutoft  que  le  Roy  Iesaymè 
quand  il  leur  elle  le  moyen  d'entreprendre  &  de  le 
perdre.  Marfus  gouuerneur  de  la  Syrie  voyant  qu'A- 
grippa &  les  autres  Roy  s  alliez  &  fujets  à  l'Empire 
Romain  s'entretehoient  par  feftins  en  bonne  intelli- 
géce ,  trouua  cette  vnioh  eftçoitte  de  tant  de  Princes^ 
fufpeéte  à  l'Empire  «,  leur  cômanda  à  tous  qu'ils  fe  re- 
tiraient chez  eux ,  &  que  d  orefnauat  ils  ne  s'alîèm- 
blaifent  plus  fans  commandement.  Ilauoitraifon , 
caria  caufé  de  la  plus  importante  côfïderation  pour 
conferuer  vn  Eftàt  3  c  eft  de  craindre  toufiours  ce 
qui  peut  arriuer  ,  Se  tenir  prefentes  hs  choies  qui 
peuuent  eftre. 

Le  dernier  mouuement  eft  celuy  de  la  Noblefîe,^ 
du  peuple,  qui  font  meus  par  le  Roy  &  par  les  Prin- 
ces,corne  méhres  inferieurs,ils  ne  peuuent  mouuoir 
d'eux-mêmes. La  plus  foible  partie  de  laNoblelïe;& 
ceux  que  iaiieceuité&  l'efperancedepilleraehairez 
de  leurs  maifons ,  ont  fuiuy  Monfîeurle  Prince, mais 
lavraye  Se  la  plus  faine  denailfance&:  devertuafùi- 
uy  le  Roy.  Toutes  les  villes3tous  les  Parleméts,tous 
les  corps  de  la  iuftice ,  &  ds  finances  fe  font  attaches 
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au  gros  de  1  arbre  qui  demeure  toujours  ferme,  ils 
n'auoient  garde  de  s'arrefler  aux  branches  que  Ton 
retranche  bien  iouuent  pour  le  trop  de  nourriture 
quilsprénent  du  tronc  :  ces  belles  images  du  biépu-  - 
biic,  ces  idées  du  foulagement  du  peuple  ne  les^ont 
peu  esblouir ,  elles  fe  font  efuanouies  en  prenat  l'air  j 
Je  fard  qui  auoit  abufé  fi  long  temps  les  peuples  a  efté 
defcouuert:  ils  n'ont  relîènty  que  trop  tard  les  effets 
de  telles  Ululions  ,  &  qu'ils  font  toufiours  garendsde 
la  guerre  ,  de  la  paix ,  &  des  folies  dés  Princes:  leur  fi- 
délité vnie  à  leur  affe&ion  ont  accordé  ôc  refolu  le 
différent  qui  demeuroic  en  doute  entre  les  liages* 
quelle  eftoit  la  plus  noble  partie,  le  chef  ou  le  cœur  : 
car  en  ces  derniers  troubles  il  a  efté  <5c  efl  encore  leur 
chef,  &  maintenant  leur  cœur  ,  n'ayant  point  com^ 
maucéàviure&  refpirer  que  depuis  la  mort  du  Ma- 
refchaî  d'Ancre  :  le  Roy  doit  particulièrement  reco- 
gnoiflre  les  feruices  qu'ils  luy  ont  rendus  en  la  mi-- 
norité,  côme  vne  marque  infaillible  de  leur  affection , 
caf  en  vn  autre  temps  la  crainte  &  la  puilîànce  des 
Roysles  peut  obliger  &cotraindre  au  deuoir ,  mais 
dépendants  d'autruy   en   leur  minorité  ,  il  /emble 
qu'ils  foient  libres  de  fuiure  leur  pafîion,  &  s'ils  fer- 
uent  c'eft.  par  l'amour  qu'ils  leur  porter.  Or  l'amour 
eft  vne  pafîion  fi  efleuée  ,  qu'elle  demande  ie  recipro,^ 
que.   Le  Roy  peut  eflre  hay  encore  qu'il  ne  haylïe 
point;  ilnepeuteftreaymés'iïn'ayme:  qu'il  les  pre^ 
ierue  donc  contre  la  violence  des  grands,  &lesga- 
rantiffede  leuropprefîion  ,  côme  ils  l'ont  garanti  de 
leurs  mains.  C'eftà  vous,Môn(ieur  ,ày  auoir  l'œil  ô€ 
eflre  leur  protecteur  contre  tous  ,  &empefcher  tant 
de  cômtdîons  ruineufes  qui  s'exercët  fous  l'autorité 
des  faùorirs  a  la  foule  du  peuple  ,  &àla  hayne  du 
"k.oy.  Eiilanaiitance  d'vne  grande  foi" tune  il  faut  pa° 


roitlre  par  bons  confeiîs,  &  s'acquérir  fur  tout vne 
bonne  opinion  parmy  les  peuples,  qui-n'aymét  guè- 
re fans  fujec  j  5c  corne  les  plaintes  &  les  larmes  qu'ils 
présentent  à  Dieu}  ibnt  autant  de  mémoires  qu'ils 
luy  donnent  pour  en  demander  vengeance  y  suffi  les 
vœux  &  prières  qu'ils  font  pour  ceux  qui  les  aiiïtlét.j 
font  toujours  fauoriiez  du    cïenÉ  exaucez  ,  il  la 
voix  du  peuple  efl  la  voix  de  Dievu  La  plus  grande  fa  - 
ueur  qu'ils  puiiïent  receuoir  de  voflre  court  oine,c'eft 
que  la  milice  leur  (bit  promptement  rendyë,  la  lon- 
gueur des|  procès  mine  leurs  bounes,  ils  ne  Te  plai- 
gnent pas  tant  de  Tacheter  comme  de  la  longueur,  Se 
Içauent  bien  que  le  Roy  en  permettant  la  vénalité  & 
la  Polette  efl:  le  premier  vëdeur ,  &  ferrible  a  céfte  oc- 
calion  qu'ils,  fourïrent  auec  milice  le  peu  deiufUce 
que  l'on  leur  çend  ,  &  que  les  iugés  Icgitiaieniêt'  reti- 
ret d'eux  ,  non  leialaire  de  leurs  peines  ,  mais  vue  par- 
tie feulement  de  l'interett-  de  l'argent  qu'ils  donnent 
au  Roy.  Et  s'il  eit  vray  ,  cj5me  il  eit  en  effet ,  qu'il  faut 
çftabliren  nous  premièrement  la  charité  & -la  iufticé 
auparauant  que  de  la  ciuhibuer  aux  autres;  ils  ne  trou- 
vent pas  c (Iran ge  h  -les. iug es  l'achètent  du  Roy  en 
gros,  s'ils  leur  vendent  en  détail  :  les  yj.<s  -débitent  la 
iuLiice&  leur  raarchandiic  à  meilleur  marche  que  les 
autres.  Vne  partie  des  ma!  heurs  eV  maux  cjoi  arriuent 
aux  Monarchies  ôc  Empires  ,  vienede  la  vénalité  des 
QrKçes:&  comme  en  l'Empire  Romain  les  iages  ruée 
iugement  certain  du  déclin  de  l'Empire  fous  l'hmpe- 
r,eur  Valentinian  5  ou.  la  vénalité des  o&ices  rat pe^mi- 
fcj  &  fous  rErnpire.de  Martkm,  le  rcttabliilement 
&:  ('honneur  3  quand  il  delcndk  la  vénalité.  Ainiî  fous^ 
le  règne  de  Louys  XÎI   appelé  le  père  dfôpeopfë,  ou 
commencèrent  aefUe  vêdues  les  charges  pour  rache- 
ter le    Dché  de  Milan,  &faye£  aux  grandes  de&éfts 


gue  fon.  predeceiïèur  auoir  faites,  les  plus  prudent 
creurent  la  perte  infaillible  de  la  France.  Et  mainte- 
nant (bus  le  règne  heureux  de  Louys  treiziefme  père 
du  peuple ,  l'on  eipere  toute  félicite,  &  qu'il  donnera 
iî  bon  ordre  pour  ioulager  fon  peuple ,  qu'il  de£endï& 
la  vénalité  des  offices  &  la  Polettë.  Car 'maintenant 
que  Dieu  nous  a  iraict  la  grâce  de  voir  que  les  loix  par- 
lët&font  animées  en  ce  Royaume  parla  prudence 
de  fa  Majefte  fous  la  conduitte  de  Meilleurs  le  Chan- 
celier &  Garde  des  fceaux ,  nous  recognoiftrons  que 
pour  le  bien  du  public  ces  deux  grands  per formages 
(e  feruiront  <Je  miroir  l'vn  à  l'autre ,  Se  d'emulatiô  en 
îexercice  de  leurs  charges  :  Se  tous  ceux  du  Confeii 
corne  edoiles  rixes  produirÔt  de  grands  effets  de  lu- 
Hice,  eftans  efmeus  par  iWpeclfauorable  de  ces  gra- 
des- planettes  ,  lefquelles  bien  qu'elles  foient  d'vne 
même  nature ,  8e  portées  égalemët  à  ditëribuer  la  iu- 
ftice»  ont  toutefoisîes  efpritsmeuz  parmouuemets 
contraires,  leur  prelènce  eftfemblable  aux  ftatuesde 
JDedale,&  aux  peintures  de  Thimanthe ,  qui.n'eftoiet'. 
pas  feulement  agréables  à  la  veuë  9  mais  bien  coiide- 
reçsrepresëtoiet  quelque  chofe  dediuin:  leurs  deu:^ 
qualités  méfiées  enfemble  feront  vne  douce  harmo-- 
nieenlaiufticej  car  l'vn  tient  J a  balance  pour  pefer 
auec  équité  les  feruices  desvns,  §des  fautes  des.au- 
très,,,  l'autre  tiëtfefpee  nuç&  les  fceaux  pour  exécu- 
ter promptement  Se  courageufemenrles  reolutions 
qui  importent  à  l'E&at  Se  au  Roy,  Eftantiyrle  Cofeil 
iene  puis  m'empefeher  de  blafmer  ce  nombre  infi- 
ni y  de  Confèiliers  d'Eftat3  celle  cohue  de  foutes  for- 
tes de  codifions  :  c'eftvne  grande  honte  que  de  pro- 
faner des  charges  qui  etëoàent  anciennement  délies, 
à  la  recôpeufe  de  la  vertu  Se  au  mérite ,  en  laperfon- 
ne  de  ges  indignes.  Que  l'on  ne  le  m  oc  que  point  cfe 
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l'Empereur  Antonîn  /pour  auoir  créé  Ton  Chenal 
conful  &  grand  Preftre,puis  qu'en  France  Ton  fait  ies 
afnesConfeillers  d'Eilat  :  le  mulet  de  moniîeur  de 
Viileroy  a  fujet  defe  plaindre,&'de  difputer  fon  rang, 
il  doit  eftre  receu  &  marcher  deuant  tous  ,  pource 
quefouuentii  eft  plus  chargé  de  confeil  en  portanc 
fon  maiftre,  que  tous  c^snouueaux  Confeillers  d'E* 
ftat  enfemble.  Parlons, (Jes  finances,  ceft  vn  bon  râte- 
lier. Tout  le  rnondeeft  Raccord  que  les  tributs  3  les 
tailles,!??  finances  font  lès  mufcles  &  lés  nerfs  de  TE- 
(ht,  mais  que  la  prudence  de  celuy  qui  les  manie  en 
çft  l'ame  :  car  comme  iameeft  toute  en  tout  le  corps, 
&  toute  en  chaque  partielle  corps  de i'Eftat  fe  reifenc 
de  cçfte  conduite,  &  les  peuples  qui  en  foqties  mejii- 
bres  en  leur  particulier  reçoiuent  vn  grand  foulage- 
menr,&foht  moins  trauaillez  par  le  bon  memage  qui 
y  et\  apporté  en  la  distribution  des  deniers:  ils  fe  met- 
troient  volontiers  fouslaprefie  ,  pour  tirer  de  leurs 
os  de  l'argent  quand  ils  recognoifîent  qu'il  pâlie  par 
des  mains  nettes  ,  &  que  l'employ  en  eftfait  pour  les 
neceiîitez  du  Roy^mais  quand  ils  voyent  que  les  fi- 
nances publiques  ,  qui  prcuui.en.nent  du  plus  cîaiç 
de  leur  fubftance ,  &  de  la  (keur  de  leurs  corps  >  font 
diuer des  en  folles  de fpen les  ,  Se  pour  bâtir  des  mai- 
fons  maçonnées  Se  cimentées  de  leur  iang  ,  ils  ha'sk» 
fent  le  Prince ,  Se  preftent  l'efpaule  à  la  rébellion»,  Si 
iamais  la  France  a  eu  befoin  de  reformation  aux  finan- 
ces, c'eft  à  çefte  heure  :  elle  fe  trouue  &  chargée  & 
prelïée  pour  auoir  efléiettée  en  defpenf  es  non  necef* 
Éiires  Se  penfïons  demefhrées  ,  qu'elle  en  eft  toute. 
paralitique&   priuée  de  l'vfage  âe  fts.  nuifdefj'  8c 
de  fes  nerfs  :  ce  luy  feroit  vn  bon  ieçours  (i  l}ic\& 
hiCok  defeendre    quelque  Ange  dans,  la    pifi^n^ 
pour  en  troublant  l'eau  U  r erreur e  en  la  pcecaieruifi- 
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œïtm  ou  fauoit  Iailfée  Monfïeur  Je  Duc  de  SuII/.' 
X>e  m'eftendre  dauantage  fur  hs  finances  &  fur  l'or- 
dre que  l'on  y  doit  apporter  ,  vous  fçauèz  quelle  e(t 
mon  opinion  fur  ce  fujet,  ôc  que  beaucoup  de  cho- 
ies fèpeuuent  dire  librement  en  particulier  ,  qui  ne 
îbnt  pas  toujours  bien  receues  en  public  :  ie  vous 
cfiray feujement  que  c'en:  le  principal  point,  ôc  ce 
qui  fe  doit  le plusconfiderer  en  France 9  que l'œcono- 
iBÎe3leb,on  mefnage  ,  Ôc  la  difpofitio.n  des  denier^ 
quand  l'argent  marche  tout  va  bien*  c'eli  ce  qui  don- 
ne le  repos  ,  qui  polit  &  adoucit  les  courages  les  plus, 
félons  :  auilï  Mirierueayant  pitié  de  larudelïè  ôc  mau- 
Baiie  hum  eu  r  des  R  ho  di ens.  5  fit  tomber  fur  euxvne 
nuéedorrouandTeipargne  par  voflre  vigilance  iera 
vneriuierecre  Paétoîe,  l'on  ne  s'efloionera  point  d,u. 
jport5&  ierez  chery,  honoré  8c  eftime  de  tous,  au  con- 
traire Bdlt  eft  ïeiche  ôc  aride  ;  Fenuie/Ia  hayneje  ha- 
sard Ôc  m  e  (pris  enaflîegeront  voftre  fortune .  Quand 
les  affaires  font  defordre,  Iefauorye.il  toujours  la 
câufe  du  mal  s'il  n'y  a  point  d'argent,  ion  dit  que  cd\ 
luy  qui  le  pille, en  vain  penfe-il  faire  (es  affaires  partir 
çnlieres  quad  les  publiques  font  en  inauuais  termes  'M 
vous  fera  d'autac  plus  facile  d'y  apporter  vn  reglemêt, 
car  11  vous  entretenez  le  Roy  en  la  ferme  .résolution 
quïl a prife  de  fe  faire  obeïr,5c  de  iecôder  hs  bôs  con- 
ieirs  que  iay  dôneront  fèstferuîreures,poyr  eftabîir  vn 
bon  ordre  en. ion  royaun>e,il  ne  fera  pa'S  fèulemét  Po- 
lémique ,  mais  Nomothetique  ,  ç'elt  àdii'e  faifçur  de 
îoix&rd'Edits  ,  ôc  inuiokbleo-bferuateiu'  d'iceux  :  àj 
ie  rendra  redoutable  à  vn  chacun,  ôc  entretiendra  i'or 
beïfîance  de  fts.  fujets ,  ôc  la  grad eur  de  fon  Edat,  :  car 
fi  les  choies  naturellement  le  difîpluent  par  la  rupture 
du  lien  par  qui  elles  font  liées  &  Conjointes,  les  Roy ^ 
a.umes  Ôc.  hs  Empires  par  bonnes  ioix  font  eftablis 


te  fondez  3  &par  robferuatLQri-d'icelies  maintetiâs 
&  confernez,  &  par  l'infraction  ruinez  &  ditfblus%Vil 

des  principaux  prétextes  de  la  ruine  dçs  finances  *  ce 
font  les  pendons  :  car  fous  leur  ombre  ont  eflé  cou* 
certes  toutes  les  procurions  des  deniers  qui  obr  tÛÂ 
volez  durant  la  Régence.  Sa  Majeïte  les  doit  toutes 
carTer  pour  égaler  tout  le  monde  ,  &  après  Faireva 
eftat  nouueau  ,  &  les  donner  à  ceux  qui  ie  mérite- 
ront. Quiconque  tire  de  l'argent  du  Roy  ,  offîciers» 

;  Gentils- hommes  feruans,Maiftres  d'ho(tel5cx:aiatces% 
ne  doiuent  dépendre  que  de  ia  Màjeité.  Si  le  Roy 
veuteftre  bien  feruy  ,  entre  vn  ri  grand' nombre  <dé 
penfîonnaires  qu'il  en  choiiifFe  cinquante  3  à  q&iil 

.donnera  vn  bon  appointement  pour  élire   tofâfîours 
auprès  de  luy ,  que  le  mérite  en  falFe  le  choix  :  il  faut 
qu'ils  foyentfemblables  en  fidélité  à  ces  preux  Cà* 
ualiers >  qui  en  toutes  les  bonnes  Se  mauuaifes  fortu-" 
nés  de  Dauid  ,  1* ont  toufi ours  *afïïtté  :  qu'ils  feienc 
(emb labiés  en  affection  ôc  obeïiïance  à  ceux  de  Sci~ 
ptoir,  qui  au  (impie  commandement  qu'il  leur  euiV 
fait  ,  fe  fuiïent  iettez  dans  le  feu  pour  fon-Pnace: 
&  en  courage  à  ces  braiïesifoldats  oui  moururent  en 
îa bataille  <de  Mantiéne,  qui  failoient  li  peu  d'eftaC 
de  leur  vie  ,;  qu'il  fembloit  que  leurs  mecs  fuites  em- 
pruntées &  à  d'autres.  Le  Roy  accompagné  par  touC 
de  perlonries  ayant  ces'qualités,  afîeurera  fa  perfert- 
ne  ,  le  rendra  redoutable  à  Tes  ennemis  ,  Se  aura  des 
mains  ôc  des  volontez  à  toute  heure] pour  exécuter 
fes  commanderriens.  Ceux  qui  d'entre  eux  fèrontles 
piu$Tpirituels6%  propres  pour  hs  affaires  ,  doiuenç 
eltre  employez  en  toutes  les  commiiiions  du  dedans 
6c  dehors  le  Royaume  ,  ne  rendront  compte  qu'au 
Roy  &  à  vous  de  leur  enuoy:  vn  habile  homme  ettanc 
enuoyé  en  vné  preuint  e >  ou  hors  du  Royaume,  ne  le 


bontentera  pas  feulement  d'exécuter  prudemment  fa 
commiffïon,  mais  apprendra  l'humeur  du  peuple  3  ce 
qui  eft  malade  en  la  prouince ,  ceux  qui  y  peuùent ,  Se 
îesexcez^uis'y  comettent,en  fin  n'oubliera  rien  qu'il 
iugeàpropos  pourleferùice  de  Ton  Maiftre  ,  &  s'il 
ârriue  comme  c'eft  chofe  ordinaire^du  changerai  et  où 
quelque  accident  inopiné  qui  reride  fa  commifïîori 
Inutile,  ou  qu'il  faille  fur Pôccafion  prendre  vn  tëpsi 
'3c  vn  autre  ordre .  corne  les  foldats  de  Cefar  eftoient 
aux  occafions  des  Cefàrs  &  feferuoiét  de  Capitaines^ 
eux  de  mefme  feront  Secrétaires  d'Eflat ,  Se  s'accom- 
imodèront  aux  rencontres ,  ôc  feront  la  guerre  à  l'œil.0 
'où ceux  qui  font  employez  par  faùeur  ruinent  fou- 
lent les  affaires  de  leur  Maiftre  ,  ôc  font  comme  les 
mauuais  Géomètres  3  qui  en  la  campagne  ne  peuuent 
meiurer  aucune  lôgueur&  profondeur  fas  la  perchej 
fans  leur  agenda  ôc  leur  mémoire.  Cefte  élection  féx- 
vn  des  principaux  apuys  de  voftre  fortune  :iene  fçay 
pourquby  Monfîeur  du  Hayàn  qui  eft  tres-habile 
home  n'a  pas  appuyé  Paduis  qui  vous  en  a  elle  donnés 
le  croy  qu'il  n'eftoit  pas  fàiso  d'éclore  ce  delfeiri  con- 
meiieilàprefeilt,  &  qu'il  I'approiiuera.  Il  y  a  troi3 
chofes  qui  alîèurent  vne  fortune;  les  places ,  l'argent, 
Se  les  amis  :  les  deux  premieresne  font  qù'accèfîoires 
delà  derniere:les  amis  vous  tirent  d'vn  péril  oùl'argët 
Se  les  places  ne  feruent  de  rien  :  8c  R  les  places  fortes 
&les  citadelles  des  Roys  font  les  cœUrs  de  leurs  Cu- 
jets3leurs  amis,leurs  threfors,  il  s'enfuit  que  vous  de- 
nés  faire  principalement  pronifîon  d'amis  delà  côdi- 
îion  que  ie  vous  ay  propofé  en  tout  ce  difeours,  ôc  en 
fùitte  de  l'argent  &  des  places.  M.d'Efpernon  outre  fa 
prudece  ôc  son  coi\rage  3  qualités  qui  Iuy  sont  natù- 
rels,ne  s'eft  point  tlt  garëti  par  Ces  places  ôc  fon  argét, 
queparfesamis^quionttoufiours  rabatu  hs  calom- 
nies 
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mes  Se  rîiauuais  offices  que  tes  ennemis  luy  faifoyent  au- 
près du  feu  Roy  5  qui  auok  deffein  fur  fes  places  &  fes 
charges:iî  auoit  fi  bien  afsis  fes  bié  faits  que  prefque  tous 
ceux  qui  poifedoient  le  Roy  eftoient  fes  creatures,&fai- 
foieni  doucement  fa  paix.  Les  Roys  peuuent  bien  pren« 
dre  les  places  par  forcerais  ils  ne  peuuent  pas  violenter 
■P  lesafTecîiôsdeceuxquiayment&par  mérite  &par  obli- 
gation. Les  places  feruent  pour  efuiter  vne  prompte  co- 
lère d'vn  Mai(lre,q'ai  apporte  fa  tefte  dans  le  Louure}ne 
fe  doit  preualoir  ny  de  places,  ny  de  charges.    Le  Roy 
leur  peut  tout  ofter  auec  iuftice ,  les  Gouuernemens,  les 
placesrîes  charges  qui  fe  Continuent  dans  les  familles,  ce 
font  efpeces  d'vfurpation,i'on  les  peut  repeter,&.  la  tefte 
fert  de  gages  iufqu'au  temps  que  la  reftitution  en  foit 
faite.Faites donc  m^gazin  d'amis,  conferuez  les  anciens, 
&  ceux  particulièrement  qui  vous  ont  afsifte  a  monter 
où  vous  eite  :  vn  feruitenr  mefprifc  eft  vn  ennemi  irre* 
conciliabîe,il  a  Dieu  puniffeur  de  1/ingratitude ,  &  h  iu- 
flice  de  fon  codé,     le  ne  fçay  comme  l'on  peut  regarder 
fixement  &  fans  rougir  ces  vifage  s  pleins  de  reproches, 
qui  par  leur  filence  exigent,  extorquent  &  répètent  les 
feruices  rendus  Se  mai  recognus  :Ton  ne  vous  peut  accu- 
fer  d'vn  vice  fi  deteftableaayantrame  droite  Ôc  tifluede 
tant  de  vertus  qui  l'accompagnent.  Il  faut  que  ie  parle 
de  ce  premiermoteur  des  affaires  d'Eftat ,  de  ce  miracle 
de  cefte  merueilie  de  prudence  &  de  fageiîe  Môfieur  de 
Villeroy  :  Qmeftceluyqui  voyatenvnfipetitaftretanG 
de  grâces  enclofes,ne  croye  pas  que  la  nature  ne  foit  ma- 
gicienne?côment  eft  il  pofsible  naturellement  que  cette 
a  me  générale  qui  comprend  toutes  choies,  &  de  laquelle 
corne  d'vn  prinepe  toutes  les  belles  âmes  qui  goutiernét 
f  Eftat  (ont  extraites, foit  côprife  en  il  peu  de  matières,  & 
*n  fi  -petit-lieu  ?  Q'Archimede  ne  cherche  plus  de  poinâ: 
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&  le  point  :  car  n'eflât  qu'vn  point  au  refped  de  ce  qu'il 
fait  mouuoir  par  la  prudéce  de  Tes  côfeils,ildône  le  mou- 
uemét  a  toute  la  Frace,&  par  la  grandeur  de  fa  reputatiô 
aux  autres  parties  du  monde.  L  on  dit  que  Polycletefift 
vne  (tatuc  imparfaite,  qu'elle  feruoir  d'art  &  de  parâgon 
fur  laquelle  les  autres  ftatuaires  prenoiét  le  patrô  de  leur 
fyrcetrietraits&r proportions: il eftcefleftatue  viuante 
éc  viuifiante ,  qui  par  fes bons'côfeils  fortifiera  l'efprit  & 
le  courage  du  Roy  pour  bien  régir  fon  peuple  ,  que  le 
Roy  prenne  de  luy  fes  mefures  &  proportions  quand  il 
faudra  qu'il  trauaiiie  d'office  &  en  Roy  :  &  à  voftre  for- 
tune Monsieur ,  qu'elle  férue  de  reiglc  pour  eftrc  touf- 
jours  droite  cV  pointée  vers  cède  haute  tramontane  de  la 
Piuinité,du  feruice  du  Roy,&  du  bien  public  ,  afin  que 
J'auarice&  l'ambition  ne  la  fafle  point  varier  deçà  ny  de- 
là, lemarrefteroisd'auantage  fur  fes  louages,  mais  il  n'y 
a  point  de  paroles  propres  pour  fes  mérites,  il  eft  auffi 
ïmlaifé  de  louer  dignemét  ceux  qui  furpaffet  les  vertus 
des  autres,  côme  ceux  qui  ne  font  pas  vertueux  :  aux  vns 
la  matière  manque ,  aux  autres  la  matière  auance  &  fur- 
palleIesparolles:queleRoy  eflime  particulièrement  le 
merite'd'vnfi  grand  perfonnage  ,  qu'il  fe  repofe  fur  fa 
prudepee  aux  grades  affaires,  &  dône  auxenfans  ce  que 
le  père  a  toufiqurs  refufè,  desbiés  &  des  honneurs  :  tou- 
te fon  eilude  depuis  qu'il  eft  au  monde  a  efte  de  fe  parer 
de  vertu,n'.ay£t  rie  trouué  digne  de  fes  feruices&  de  fes 
vertueufes acltiôs  que  l'honneur  de  les  auoir  faites.  Il  eft 
téps  que  ie  donne  repos  à  ma  plume  tk  à  voflre  patience, 
fans  la  plus  importuner  de  mouuemés,ils  sot  to"  reiglés  à 
çefte  heure  par  voft  re  moyë ,  il  faut  yo9  mettre  en  repos 
fuiuât  la  reigle  deMathematiquejpuif^ue  vousdônez  le 
îpouuemét  à  toutes chofes:laiflez  faire  à  chacun  fa  char- 


'1 

ge,iîsfont  tous  capable  de  feruir,  &  vousdefchargez  fur 
eux  de  i'enuie,deîa  hayne,desfoucis,  delà  mal-vueillâ- 
€e,  de  la  medifànce  &  importunité  dont  vous  feriez  cô- 
batUjiifeuivous  faifiez  toutes  chofes.  Aymez  voftre 
maiftre,qui  poilede  le  chef  &  le  cœur}poiTede  toutes  les 
parties  du  corps,  chacune  contribuera  a  voftre  fortune, 
ôc  tiendrôt  de  vous  leur  côferuatiô5puis qu'ils  n  ôt  mou- 
uemét  que  du  Roy,  &  le  Roy  que  devons.  C'eft  l'aduis 
que  vo9  a  dônè  Monfieu  r  le  Grâd  de  ne  vous  méfier  que 
le  moins  que  vous  pourriez  des  affaires  d'Eftat,  mais  d'e- 
tretenir  voftre  Maiftre,'&  faire  couler  voftre  fortune 
doucement^,  comme  a  fait  Monfîeur  le  Mai'cfchal  de 
Rets  :  fon  Confeil  doiteftre  fuiuy,  pource  qu'il  cognoiit 
mieux  que  perfonne  l'humeur  des  Rois&  les  cabales  des 
Cours.  lamaisfauory  n'a  gouuerné  aiiec  plus  de  con- 
fiance, plus  de  credit,&  plus  long  temps  fes  maiftres  que 
luyfonaftendantn'eftpas  feulement  femblable à  celuy 
des  Roys ,  mais  qui  plus  eft  le  Soleil  domine  en  fa  nati- 
uité,&  en  celles  des  Roys  il  obeyt,  ce  qui  caufe  leur  ami- 
tié &ce  fie  grande  puiftaneequ  lia  toufiourseuéfureux 
&  fil?  Roy  ne  vousauoit  donné  fon  cœur,  il  le  poffe? 
deroit  comme  des  deux  autres.  le  croy  qu'en  fa  naiffan- 
ce  outre  la  faucur  desaftres  ,  il  a  efte  accompagné  des 
fleurs  d'Heliante&  d'EupIee,  dont  les  Perfes  croyoient 
que  les  vnes  eftoient  propres  pour  acquérir  la  bonne 
grâce  desperfonnes,&  l'autre  pourfeconferueren  bon- 
ne reputation:car  où  il  eft,  il  attire  par  fa  bonne  mine 
les  yeux  de  tout  le  monde,  les  cœurs  par  fa  douceur  ,  & 
par  fa  bonté  vne  certaine  inclination  des  efprits  vers  luy: 
il  a  au fti  toutes  les  vertus  requifes  pour  captiuer  la  bien- 
vueillance  dVn  chacun,eftât  affable  en  fon  parler ,  doux 
en  fon  accueil, iuftes  en  affaires, modéré  en  les  comman- 
demens  ;  en  £n  toutes  fesadions font  royales,  il  ne  refte 
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a  ion  mérite  qu'vne  plus  grande  fortune.  Qu'il  vous  fér- 
ue de  modelie à  voftre  procéder ,  mais  particulièrement 
en  l'honneur  qu'il  a  acquis  de  n'auoir  point  abufédefa 
fortune5ny  fait  aucun  mauuais  office  à  perfonne  ,  quel- 
que fuiet  qu'il  en  ayt  eu  :  au  contraire  il  a  toufiours  a- 
dou cy  h  pafsion,raigreur,  Ôc  les  commandemens  violets 
de  fes  m  ai  (Ire  s*     NVt'ilpas  toufiours  chaiTé  d'auprès 
d'euxjde  fa  maifon  &  de  fa  compagnie  lestraiftres&r  fai- 
féurs  de  rapports ,  qui  pour  faire  fortune  aux  defpensde 
leur  prochain  &r  de  leurs  meilleurs  amis,  remploient  les 
aureilles  des  grands  de  fauflesaccufations,  &  de  menfon- 
ge.      le  vous  fuppîie  tres-humblemcnt,  Monfieur,qu'à 
fon  exemple  vous  ne  prefliez  pas  d  orefnauant,  ny  fi  toft 
confentement  aux  calomnies  &"  mauuais  offices,  que  tel- 
les fortes  de  perfonnes  m'ont  dés  le  voyage  de  Guyenne 
rendu  auprès  Je  vous  ,  &  continuent  tous  les  îours,  pour 
me  priuer  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  &  de  croi- 
re en  toute  vérité  que  ie  fuis  fans  reproche ,  &  que  mon 
affection  a  toufiours  efté  nette,  efgale  &  vnieen  vortre 
endroit.  Que  fi  mon  malheur  ou  le  changement  de  vo- 
ftre forrune  caufoit  quelque  altération  en  voltxe  volon- 
té ;  &  aux  promefles  dont  vous m'auez  tant  de  fois  obli- 
ge' ,  cela  ne  feroit  point  capable  de  diuertir  le  deuoir  & 
l'inclination  que  i'a y  de  tout  temps  eu  a  voftre  feruice 
Mon  affe&ioneftfemblable  à  la  pierre  Asbefton  ,  la- 
quelle approchée  du  feu,  quand  elle  en  a  cônceu  vnefois 
les  flammes,  encore  qu'elle  foit  toute  couuerte  d  eaux, 
elle  nclesperdiamais  rainfitousîesmefpris,  mefconten- 
temens&  mefcognoiflances  qui  m  arriueroyent  de  vo- 
itre part,  ne  pourront   diminuer  la  grandeur  &  l'ardeur 
démon  affe&ion  &  obeiflance  que  i.e  dois  à  vos  merises* 

F    I.   R. 


